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INTERET 

DU  T I E R S-ÉT  A T 


Repréfentans  que  dans 
Ordre. 


Le  bon  fens  ^ vos  intérêts  vous  difent  que , puif-> 
que  la  Noblejfe  efl  repré femée  par  des  Nobles  , & le 
Clergé  par  des  Gens  d'Egtife  , les  Roturiers  doivent 
être  repréfentés  par  des  Roturiers^  ( Conficlérations 
fur  les  intérêts  du  Tiers-Etat  ^ par  un  Propriétaire 
foncier  5 pag.  2.1.  ) 


Jl  eü  bien  étonnant  que  l’one.  des  queüions  gui 
importent  le  plus  au  Tiers-Etaî , ridait  pas  encore  été 
approfondie.  Quelques  Ecrivains  paroiifenî  avoir  eu 
Fintention  de  la  traiter  (î)  ; mais  on  s^eif  appercu 
qu’ils  avoient  énoncé  leur  opinion  , plutôt  qu’ils  ne 
Favoienî  difcutée. 


(ï)  Voy,  ies  Etats  - Généraux  convoqués  par  Louis  XVÎ  , 
p.  «58  & 59. 

Confidérations  fur  les  intérêts  du  Tiers-Etat  , par  un  Pro- 
priétaire foncier , pag.  ao  tuîv. 

Des  Etats-Généraux  ^ Sc  principalement  des  Pouvoirs  ^ pag. 
2.5  5 16  &:  27.  On  regrette  que  l’Auteur  de  ce  dernier  Ouvrage, 
qui  , -en  peu  de  mots  > a dit  des  chofes  pleines  de  fineife  êc 
de  raifon  fur  l’article  dont  je  vais  m’occuper  , n’ait  pas  donné 
plus  de  développemens  à Tes  idées  ^ n’ait  fait  qu’eftieurer  im 
fujet  âu$i  vaite. 
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Paî  gardé  le  fiîence  , tant  que  j^aî  cru  que  des 
fiommes  plus  exercés  , & en  pofTeffion  de  la  con- 
fiance publique , répandroient  leurs  lumières  fur  un 
objet  vraiment  digne  de  leur  attention  & de  leur 
zele.  Mais  perfonne  ne  parle.  Plufieurs  Ouvrages  fe. 
répètent  fur  des  queftions  prématurées , & ne  difent 
rien  de  celle-là.  Le  moment  des  députations  appro- 
che. Je  viens  de  lire , dans  un  Ecrit  envoyé  à toutes 
les  Affemblées  d'Eleéions  ( i ) , la  propofidon  fui- 
vante  : 

Art.  VIII.  Non  feulement  il  efl  de  la  liberté  des 
Elecbeurs , de  prendre  des  Reprefentans  pouf  chaque 
Ordre  , dans  les  Ordres  différens , mais  encore  il  est 
DE  LEUR  DEVOIR  dc  choifir  INDISTINCTEMENT 
DANS  TOUS  LES  TROIS  , ks  fujets  qu'ils  jugeront 
les  plus  dignes  & les  plus  capables  de  bien  défendre 
ks  intérêts  & les  droits  de  la  Nation  en  général  Toute 
infinuation  contraire  qui  pourrait  être  faite  ^ notam- 
ment au  Tiers- Etat  y paroijfant flatter  le  pen-^ 
chant  naturel  de  chaque  Ordre  , feroit  un  piege  dan- 
gereux pour  la  liberté  publique. 

Cette  propofidon  m^a  effrayé  ; & Je  me  fuis  décidé 
â écrire. 

Elle  eft  d’autant  plus  dangereufe  en  effet , que  , fe 
trouvant  mêlée  à une  multitude  d’autres,  dont  il  eft 
impoffible  de  contefter  Futilité  & la  fageffe,  elle  fem- 
ble  , par-là  même  ^ plus  impofante  , & devoir  être 
plus  facilement  adoptée. 

On  fait  d’ailleurs  que  l’Ecrit  où  elle  eff  conffgnée, 

^ émane  d’une  fociété  diftinguée , dont  les  Membres 
font  auffi  recommandables  par  leur  patriodfme  que 
par  leurs  lumières. 

Enfin , on  n’ignore  pas  que  le  Rédaêfeur  de  cét 
Ecrit  eft:  celui  même  qui  , dans  un  Ouvrage  précé- 


j^vis  de  plujïeurs  bons  Citoyens  y . II. 
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dent,sMtou  déterminé  pour  Topinion  contraire,  erj 
forte  que  ce  n’efl  pas  fans  une  caufe  puiffante  , quil 
doit  s’être  fait  un  tel  changement  dans  fes  idées. 

Que  de  motifs  pour  accréditer  la  propofition  quil 
a rendue  publique  ! Et  en  même  temps , que  de  rai- 
fons  pour  la  combattre  , fi  elle  eft  évidemment  une 

erreur  ! 

Dans  le  magnifique  Rapport  de  l’Adminîllrateur- 
Citoyen  > la  queüion  que  je  vais  traiter  efî:  difciitee  ^ 
fans  être  réfolue.  On  y fait  entendre  que  le  Tiers- 
Etat  pourroit  ^ fans  inconvéniens , fans  rifquer  de 
nuire  à fes  intérêts  , choifir  fes  Repréfentans  dans 
rOrdre  de  la  Noblefie  ou  du  Clergé  ; mais , encore 
une  fois , on  n’y  décide  rien  pofitivement  ; & le 
Roi  lui-même  n^a  rien  flatue  a cet  egard. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  , en  effet,  d'un  droit  réclame  , 
d’un  côté  , par  la  Nobleffe  & le  Clergé  , & difputé  , 
de  l’autre  , par  le  Tiers-Etat  * & des  qu  il  n y avojt 
point  entre  les  Ordres  , ds  droits  indécis  qu  il  fallut 
fixer,  le  Roi  n’avoit  rien  à prononcer  : aufii  fon 
autorité  s’eff-elle  arretee  au  point  précis  ou  1 exer- 
cice en  eût  été  inutile  , & en  eût  pu  être  dangereux. 

L’éleêlion  des  Députés  eft  une  affaire  de  confiance, 
qui  regarde  uniquement  les  eleêteurs.  Sans  doute  , il 
importe  au  Souverain  que  cette  confiance  foit  donnée 
à des  hommes  dignes  de  la  poffeder.  Mais  il  ne  peut 
que  fe  borner  à des  vœux  ou  a des  avertifïemens  , le 
moindre  aéfe  de  fon  intervention  detruiroit  la  liberté^, 
qui  eft  la  bafe  de  la  confiance  ; & alors  les  Députés 
aux  Etats-Généraux  ne  feroient  plus  les  Repréfentans 
de  la  Nation  , mais,  en  quelque  forte,  une  Affem- 
blée  de  Notables  choifis  indiredement  par  le  Sou- 
verain. ^ ^ 

Ainfi  , toute  la  liberté  doit  être  lamee  aux  élec- 
teurs ; tout  homme  qui  mérite  leur  confiance  , peut 
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l’obtenir  : Ils  peuvent  donc  cboifiTj  pour  leurs  Repre- 
fentans , qui  i!s  veulent , & où  ils  veulent. 

En  un  mot , le  droit  des  eledeurs  n’a  point  de  bor- 
nes ; il  a une  étendue^  pour  ainfl  dire,  indéfinie; 
d’où  il  fuit  , en  dernier  réfultat , que  les  Communes 
ont  la  faculté  de  choifir  leurs  Repréfentans  , & dans 
leur  Ordre  , & encore  dans  ceux  de  la  NoblefTe  & 
du  Clergé. 

Mais  ne  feroit  - ü pas  dangereux  , & fur  - îoue 
dans  les  circonfiances  aéhielles , qu^eües  exerçaffent 
un  pareil  droit  dans  toute  fon  étendue?  Ne  feroiî-Ü 
pas  plus  fage  de  le  circonfcrire  ? Quelques  Munici- 
palités l’ont  ainfi  décidé  ; & plût  â Dieu  que  lent 
délibération  , qui  eft  adueîlemeot  leur  loi  , fût  celle 
de  toutes  les  AfTemblées  d’Eledions  du  Royaume  î 

ir  n’y  a qu’une  feule  raifoo  , qui  , dans  quelques- 
lieux^  püorroit  déterminer  le  Tiers-Etat  à choiiir  pour 
Repréfeotant  de  fon  Ordre  , un  Eccléfiaflique  ou  un 
Noble  : ce  feroit  la  certitude  de  trouver,  dans  un  tel 
homme,  cette  réunion  de  lumières  , de  vertus  , de 
patrioîifme , qui  attire  & luftifie  la  confiance.  Mais 
ces  qualités  efTentielles , qu’un  Membre  du  Clergé  ou 
de  la  NoblefFe  ofxriroit  aux  inquiétés  recherches  des 
éledieurs  ^ ne  peuvent-elles  pas  fe  trouver  au  même 
degré  dans  un  homme  du  Hers-Etat  ? Alors , toutes 
chofes  égales  d’ailleurs  , n’eft-ce  pas  celui-ci  qui  doit 
être  le  Mandataire  de  fon  Ordre  ? Peut-on  même^ 
fans  une  véritable  injuftice  ^ choiiir  le  premier  , â 
l’exclufion  de  l’autre  ? Qu’on  me  permette  de  déve- 
lopper ici  mes  idées. 

Je  vais  d’abord  , & afin  de  rendre  hommage  à îa 
vérité , établir  un  fait  qui  ne  déplaira  pas  aux  défen- 
feurs  de  l’opinion  contraire  â celle  que  je  foutiens. 
C’eR  que  , tomes  proportions  gardées  , les  lumières 
font  plus  univerfellement  répandiies  dans  le  Clergé  êc 
dans  la  NoblefTe^  que  dans  les  Communes. 


Les  fonaions  du  Clergé  exigent  , ce  que  îa  condi- 
tion delà  NobiefTé  fuppofe  , c’e(l-à-dire  , une  éducaîion 
& des  connoilTances  ; tandis  que  la  plupart  de  pux  qui 
forment  le  Tiers-Etat  ne  reçoivent  point  d’éducation 
ou  n^en  reçoivent  qu’une  imparfaite.  Mais  le  Tiers-Etat 
efl:  tellement  fupérieur  par  le  nombre  , au  Cierge  & 
à la  NoblefTe  , que,  par  ce  fait  feul  , la  malle  de 
lumières  qu’il  renferme  efl:  infiniment  plus  forte^  que 
celle  des  deux  autres  Ordres  , & que  la  portion  éclai- 
rée dont  il  efl  compofé  ^ eft  incomparablement  plus 
grande  que  celle  de  l’enfemble  du  Cierge  de  la 
NoblefTe. 

On  ne  peut  donc  pas  être  embarralTe  de  trouver 
des  lumières  dans  cet  Ordre  5 & Ü feroit  b*en  extraor- 
dinaire qu’on  fût  réduit  à aller  chercher  ailleurs  les 
fecours  dont  on  aurott  befoin  pour  le  détendre. 

On  trouvera  même  dans  celui-ci  un  fens  plus  droit 
que  dans  les  hommes  qui  tiennent  aux  deux  autres 
Ordres  , parce  que  ni  les  préjugés^,  ni  le  luxe  , ni 
Tefprit  de  parti  n’auront  concouru  a l’alterer  (i),  & 
î’obferve  , en  pafTant , que  c’eit  un  fens  droit,  plu- 
tôt qu’un  grand  talent , que  nous  devons  defirer  dans 
les  Repréfentans  qui  vont  décider  du  fort  de  îa  Nation. 

Quant  aux  vertus  & au  patriotifme  , on  ne  me  dira 
pas  qu’il  y en  a davantage  dans  les  deux  Ordres  pri- 
vilégiés, que  dans  le  Tiers- Etat.  Le  patriotiime  & les 
vertus  font,  au  contraire,  répartis  dans  un  plus  grand 
nombre  d’hommes  , & régnent  avec  plus  d eoergie 
dans  les  Communes;  toujours,  parce  que  la  portion 
éclairée  de  cet  Ordre  eft  plus  nombreufe  que  les  deux 
autres  enfemble  ; & encore  , parce  que  les  préjugés , 
qui  étouffent  ou  reiTerrent  les  nobles  fenîimens  êc 


(I)  Le  Tiers^Etat  , difoit  le  Dauphin  , pere  du  Roi  ^dans 
des  Notes  écrites  de  fa  mam  fur  l’etprit  des  Loix,  le 
Etat  efl  le  feul  Ordre  qui  poflede  naturellement  l ejprit  pubuc  . 
parce  qu'il  efl  éloigné  de  tout  efprit  de  Corps, ^ 
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les  utiles  paffions  , n^ont  aucune  influence  , ou  n’en 
ont  qu’une  très-éloignée  fur  îe  Tiers-Etat. 

Qui  pourroit  donc  l’aveugler  aflez  , pour  l’enga» 
ger,  dans  quelques  Bailliages  , à donner  fa  confiance 
à des  hommes  qui  ne  feroient  pas  pris  dans  fon  fein  ? 

Je  fais  qu’il  y a des  Gentilshommes  diftingoés  & 
des  Eccléfiaftiques  refpedables  , qui,  exempts  de  pré- 
juges , ennemis  des  abus , & pleins  d’ardeur  pour  le 
bien  public  , mettroient  un  noble  orgueil  à défendre 
, & à faire  triompher  la  caufe  qui  leur  feroit  confiée. 
Mais  de  pareils  hommes , qu’on  eft,  pour  ainiî  dire, 
obligés  de  chercher  dans  des  Ordres  peu  nombreux 
comparaifon  de  celui  du  Tiers-Etat , on  les  trouvera 
dans  celui-ci , fans  avoir  befoin  de  les  chercher  ; & 
alors  , pourquoi  ne  pas  nommer  ces  derniers  ? Pour- 
quoi donner  cette  marque  d’humiliation  au  Roturier 
qui  devoit  être  choifî , & confentir  à s’humilier  foi- 
même  par  un  pareil  choix  ? Que  diroîent  les  étran- 
gers , en  parcourant  la  lifie  des  Reprefentans  de  la 
Nation  , & n’y  comptant  pas  un  nombre  de  Repré- 
fentans  des  Communes  égal  à celui  des  deux  autres 
Ordres?  Ne  feroient-ils  pas  autorifés  à croire  que  ce 
Tiers» Etat  qui  étoit  ferf  autrefois,  n’a  pas  encore 
perdu  tous  les  caraderes  de  fa  fervitude  , puifqu’il 
n’a  pu  tirer  de  fon  fein  le  nombre  d’hommes  nécef- 
faire  pour  former  cette  égalité  ? Ah  ! qu’il  ait  au 
moins  le  fentiment  de  fes  forces  , & qu’il  ne  fe  dégrade 
point  par  l’aveu  d’une  faulfe  impuiiTance. 

On  me  dira  qu’il  y a des  Bailliages  éloignés  , 
fîtués  au  milieu  des  landes  & des  déferts  , où  le 
Tiers-Etat  n’a  aucune  idée  nette  de  ce  qui  conflitue 
l’intérêt  d’une  Nation  , & dans  lefquels  il  feroit 
difficile  de  trouver  on  Roturier  qui  pût  repréfenter 
& défendre  fon  Ordre.  J’affirme  que  c’efl-là  une 
inquiétude  mal  fondée  5 & j’indiquerai  d’ailleurs  au 
mal  que  Ton  prévoit,  d’autres  remedes  que  celui 


(?) 

ou’on  propofe.  Il  me  paroît  difficile  que  dans  les 
Bailliages  les  plus  de'pourvus , on  ne  trouve  pas  un 
ou  deux  hommes  , capables  d’entendre  ce  qui  fera 
difcuté  aux  Etats-Généraux  , & de  donner  leur  avis 
fur  les  objets  qui  y feront  traites.  Dans  ces  Bai. liages  , 
il  V a au  moins  quelques  Jurifconfultes  , quelques 
Hommes  de  Loi  , qui  défendent  les  mterets  prives 
des  Citoyens;  & quoique  les  connoiffances  de  ces 
Hommes  ne  foient  pas  toujours  très  - étendues  , ni 
très- profondes , ils  ont  néanmoins  affez  de  jugement 
' & de  fens  , pour  être  en  état  de  donner  leur  al- 

'■  fentiment  aux  réformes  les  plus  fages  , & aux 

établiflemens  les  plus  utiles.  Qu  on  prenne  gar''a 
qu’il  ne  faut  pas  qu’aux  Etats  - Generaux  tout  le 
monde  parle  & difcute  ; qu’il  ne  faut  pas  que 
chacun  veuille  ouvrir  un  avis , & mettre  e amour- 
propre  à le  taire  triompher.  Dans  cette  Aiîembiee 
mémorable  , où  des  talens  éminens  feront  appelles  , 
il  ne  faudroit,  enfuite,  & en  grande  partie  , que 
des  hommes  de  bien  , fans  aucunes  prétentions  , 
beaucoup  moins  occupés  de  parler  que  d agir  , 
fongeant  moins  à la  maniéré  dont  ils  exprimeront 
leurs  idées,  qu’aux  idées  elles-mêmes  ; des  hommes, 
qui  écoutant  attentivement  les  difcumons  railon- 
nables  des  uns  , & les  déclamations  emportées  des 
autres,  rejetteront  celles» ci,  pour  adopter  les  pre- 
mières, & fauront  toujours  fe  placer  dans  un  juite 
milieu  , entre  les  innovateurs  dangereux  qui  vement 
tout  renverfer  , & ces  efcîaves  non  moins  a craindre, 
qui  ne  trouvant  bien  que  ce  qui  a toujours  exiite, 
ne  veulent  rien  abolir.  De  pareils  hommes  feront-ils 
donc  fl  difficiles  à trouver,  même  dans  les  Bailliages 

les  plus  flériles  ? 

Si  pourtant,  il  étoit  poffible  que  ces  Bailliages 
n’offriffient  pas  un  feul  homme  digne  de  defendre 
le  Tiers-Etat , ils  auroient  la  faculté  de  porter  ailleurs 
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leurs  regards;  U,Royaumt  entier  efî  ouvert  à leurs 
recherches  ( i ). 

On  m’a  objedé  , à ce  fujet  ^ que  des  Bailliages 
femblables  â ceux  dont  je  viens  de  parler  , ne 
pourroient  pas  ufer  d’une  telle  faculté  , faute  de 
connoitre  , hors  de  leur  enceinte  , des  hommes  du 
lierS“Efat  dignes  de  les  défendre.  J’ai  peine  à croire 
qu’il  exifle  des  Bailliages  tellement  féparés  des  autres 
Bailliages  & du  reBe  du  Royaume , que  les  noms 
de  quelques  Plébéiens  inftruits  & honnêtes  n’y  foient 
jamais  parvenus.  Ces  Bailliages  font  dans  une  Pro- 
vince ; ils  refToitifTent  à un  Parlement.  La  Ville  ou 
fiege  le  Parlement,  & la  Capitale  de  la  Province, 
ont  néceifairement  établi  des  rapports  de  plus  d’un 
genre  entre  leurs  habitans  & ceux  des  Bailliages. 

Je  le  déclare , au  relie  : j’aimerois  mieux  que 
le  Tiers  - Etat  de  ces  Bailliages  nommât  , pour  fon 
Repréfentant , quelque  propriétaire  qui  fût  doué  d’un 
jugement  fain  , & recommandable  par  de  bonnes 
intentions , que  de  diriger  fon  choix  for  un  Membre 
du  Clergé  ou  de  la  Noblefîe. 

Qui  nommeroit  - il  dans  la  NobîelTe  ? Quelque 
Seigneur  voifin  ^ qui  ^ par  la  crainte  qu’il  infpi- 
reroit  , ou  la  féduélion  qu’il  mettroit  en  ufage , 
parviendroît  à ufurper  cet  honneur.  A Dieu  ne  pîaife 
que  je  veuille  ici  jeter  du  ridicule  fur  cette  claBe 
eHimable  de  la  NoblefTe , vivant  modeftement  dans 
fes  terres , & donnant  à tant  d’oihfs  Plébéiens  le 
falutaire  exemple  de  cultiver  elle-même  le  domaine 
de  fes  ancêtres  ! C’eB  elle  feule  , peut-être  , qui  a 
retenu  , des  fiecles  anciens  ^ ces  qualités  aimables 
& touchantes  qui  aiurefots  ont  rendu  ii  célébrés 
les  Chevaliers  François.  Mais^  dans  ces  Pays  inac- 


(i  ) Des  Etats  - Generaux,  Sc  principalement  des  pon#- 
voirs  , pag.  24. 


afTibîes  & prefque  fauvages , le  Seigneur  des  envîifon^ 
eft  , pour  l’ordinaire,  quelque  Gentilhomme  pauvre 
& retiré  du  fervice  , entiché  de  fes  exploits  militaires 
& de  fes  vieux  titres , ne  parlant  jamais  que  des  uns 
& des  autres  , vous  entretenant  fans  ceffe  de  fes 
foflés  & de  fes  créneaux , vous  ramenant  perpé- 
tuellement aux  flecles  de  la  féodalité  , comme  au 
plus  bel  âge  de  la  Monarchie  , & fier  de  vous 
eu  montrer  les  reftes  dans  les  débris  d^un  chateau 
dont  il  craint  de  relever  les  ruines,  parce  qu^il 
aime  à y contempler  les  veftiges  d une  antiquité 
qui  n’a  point  de  date  5 enfin , un  homme  qui  9 
dans  le  cas  où  il  feroit  nommé  Député  du  Tiers- 
Etat  , iroit  confulter  fon  Chartrier  , & ne  ^confuî- 
teroît  pas  autre  chofe , pour  favoir  ce  qu  U doit 
dire  ou  faire  dans  les  Etats- Généraux.  Voila  quel 
eff  , â coup  fur , le  Repréfentant  que  de  ^ pareils 
Bailliages  fe  choifiroient  , fi  on  ne  Ip  eclairok 
pas  fur  l’intérêt  puifîanî  qui  doit  les  déterminer  a 
ne  choifir  , pour  Députés  du  Tiers-Etat  , que  des 
hommes  de  cet  Ordre. 

Me  répondra- t-on  que  le  Tiers-Etat  ne  choîfiroit 
fes  Repréfentans  dans  l’Ordre  de  la  NoblefTe  , que 
s’il  étoit  fur  d’y  trouver  le  zele  & les  lumières 
qui  peuvent  contribuer  au  bien  general  ? Mais  dans 
ces  Bailliages , où , fuivant  les  défenfeurs  de  l’opinion 
contraire  , il  n’y  a pas  un  feul  homme , parmi  les 
gens  du  Tiers  - Etat,  qui  ait  afiez  d’efprit  & de 
connoifTances  pour  défendre  les  intérêts  de  fort 
Ordre  , croit  — on  qu’ils  enflent  affez  de  fagacite 
pour  diflinguer  dans  les  Seigneurs  , ou  dans  les 
autres  Privilégiés  qui  brigueroient  1 honneur  de  la 
repréfentatîon  ^ ceux  qui  auroient  des  intentions 
pures  & droites , de  ceux  dont  les  principes  feroient 

mal  affermis  ou  vicieux  ? 

Mais  je  veux  encore  que  ce  choix  fok  fait  avec 
difcernement  êi  fagefle.  il  excitera  la  jaloufie  ou 
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rambiiîon  des  Seigneurs  voifins  J oà  des  Privilégias 
quels  qu’ils  foient.  De  là  , l’intrigue  , Igs  fe'dudions  j,  les 
cabales,  & le  jeu  funelïe  de  toutes  cespalîions  d’autant 
plus  Aires  de  réuffir , qu’elles  n’auroient  à s’exercer  que 
fur  des  hommes  foibles  , timides  , fubjugués , à 
l’avance  , par  l’afcendant  habituel  de  la  NobîefTe  , 
& reunis  en  trop  petit  nombre  , pour  être  en 
état  d’oppôfer  une  rêfiilance  ferme  & foiitenue  , 
qui  feroit  la  fauve-garde  de  leur  liberté.  Il  arri- 
veroît  donc  que,  pour  quelques  Privilégiés  dignes 
de^^  repréfenter  les  Communes  , pluAeurs  feroient 
înaignes  de  la  confiance  qu’ils  auroient  ufurpée. 
Il  arriveroit  que  la  concordé  & la  liberté  feroient 
a jamais  bannies  de  ces  Affêmblées  d’Eledions , oii 
il  eil  fi  important  qu’elles  fondent  leur  empire  * les 
fuffrages  y feroient  plutôt  arrachés  qu’obtenus  ; & 
î on  ne  craindroit  pas  d’y  proftituer  & d’y  vendre 
ce  qui  ne  doit  être  que  le  prix  honorable  d’une 
efiime  méritée. 

^ Que  le  Tiers-Etat  déclare , au  contraire , & dés- 
a-prefenî  , quelles  font  fes  intentions  ; qu’il  les 
manifelfe  avec  courage  ; qu’il  annonce  hautement 
la  ^refolution  qu’il  a prife  d’y  pèrfifter  ; &,  tant  de 
fpeculaîioos  de  vanité  & d’enthoufiafmë , que  je 
vois  fe  former  autour  de  moi  feront  déconcertées  ; 
& tant  d’hommes  qui  font  déjà  partis  , ou  qui 
partent  pour  aller  chercher  & recueillir,  dans  leurs 
terres , les  fuffrages  qu’ils  ambitionnent , renonceront 
à des  projets  , auffi  contraires  à une  délicatefTe  bien 
fenîie  , que  nuifibles  à l’intétêt  public.  Du  moins  ^ 
alors  , rien  n’altérera  dans  ces  Affembléès  d’Eleâ:ions  , 
qui  font  les  éléraens  de  la  grande  AfTemblée  Natio- 
nale, cet  efprit  de  pureté,  de  patriotifme , & fur-tout 
de  vraie  liberté , qui  doit  y régner. 

Je  m’arrête  fur  ce  que  j’ai  dit  qu’il  étoit  con- 
traire à une  délicatefTe  bien  fentie  d’aller  foi  -même , 
dans  le  lieu  où  l’on  exerce  une  forte  de  domination , 


réclamer  les  fufFrages  auxquels  on  afpire.  Ceux-là  , 
en  eiFet  , ne  font  pas  fûrs  de  fixer_  le  choix  des 
Eledeuts  , qui  ont  befoin , pour  faire  penfer 
eux , d’aller  eux-mêmes  attefter  leur  exiltence , & 
s’ils  n’en  font  pas  fûrs  , peuvent  ■ ils  avoir  d autre 
obiet  que  de  forcer,  ou  direaement , ou  dune 
maniéré  indireae  , un  pareil  choix  ? Ah  s ils  etoient 
vraiment  dignes  de  la  confiance  de  leurs  conci- 
toyens, la  voix  publique  les  proclameroit  d avance. 
Leurs  noms  infcrits  dans  tous  les  cœurs , fcroien 
à-la- fois  prononcés  .par  toutes  les  bouches  , tandis 
que  , par  leurs  indifcretes  démarches  , ils  fe  jugent 
eux -mêmes  , & repouffent  la  voix  du  Citoyen 

honnêie  qui  alloit  peut-être  les  honorer  de  Ion 
fufFrage.  Hommes  de  bien,  qui  feriez  _ flattes 
l’augufte  mifilon  de  défendre  votre  Patrie,  gardez- 
vous  donc  de  vous  précipiter  ainfi  au  devant  d un 
miniftere  facré  , qui  doit  être  reçu  , & jamais 
demandé.  N’aviliflez  point  la  plus  belle  marque 
d’honneur  dont  vous  puiffiez  etre  décorés  , cçoye 
que  fl  vous  êtes  dignes  de  la  confiance  publique, 
l&’vous  ne  devez  y prétendre,  que  fi  vous  en 
êtes  dignes , ) cette  confiance  ira  vous  chercher  dans 
les  lieL  les  plus  ignorés,  & vous  elevera  aja 
place  que  vous  devez  occuper.  Enfin,  ne  vo  s 
expofez  point  au  reproche  honteux^  de  ne  devoir 
qu’à  vos^  démarches  ou  à vos  follicitations , le  titre 

que  vous  feriez  fiers  d’obtenir. 

^ Ceci  je  l’adreffe  aux  Citoyens  de  tous  les  Ordres, 
relativement  à celui  auquel  ils  appartiennent  ; car, 
dans  mon  opinion  , le  Privilégié  le  plus  Mingue , 
& qui  , fans  rechercher  l’honneur  de  reprefenter  le 
Tiers-Etat  fe  contenteroit  de  le  defirer  modeftement 
Î en  filence,  celui-là  même  ne  doit  pas  être 
choifi  pour  Repréfentant  de  cet  Ordre.  Les  incon- 
véniens  d’un  pareil  choix  feroient  mille  fois  » 
que  les  avantages  ne  pourroient  être  grands.  Je 


toüî6s  îcs  fois  ^u6  J^y  psnfe  j & jc  vois  îs 
Nation  perdue , s’il  s^éleve  un  autre  ordre  de  cliofes , 
a la  place  de  celui  que  le  Tiers-Etat  doit  e'tablir. 

Je  lai  déjà  dit:  pour  un  Privilégié  qui  auroit 
des  intentions  pures  & qui  feroit  exempt  de  paiïîons , 
vous^  en  auriez  vingt ^ qui  , même  avec  de  ia  vertu, 
auroîent  une  influence  redoutable.  Ils  n’auroient  pas 
entièrement  fecoué  le  joug  des  préjugés  ; car,  telle  efi 
lOr  fiütiire  du  CŒur  huniuin  , V homme  ri  oublie  jamais 
ce  qui  h dijiingue  ( i ) * & les  préjugés  font  bien 
plus  dangereux  que  les  mauvaifes  intentions  , puif« 
qu  il  efi  poflibîe  de  fe  garantir  de  celles-ci  , tandis 
que  la  vertu,  qui  exifte  à côté  des  autres,  peut,  en 
fe  montrant  avec  eux , leur  aflurer  de  funefles  fuccès. 

Que  le  Tiers-Etat  fe  défie  auffi  de  l’enîhoiiijafme 
qu  un  Privilégié  fait  paroitre  aujourd’iioi  pour  la 
caufe  nationale.  Il  faut,  fonger  qu’il  y a une  extrême 
différence  entre  parler  & agir.  Celui-là  parle  avec 
chaleur  de  la  caufe  du  Peuple,  parce  que  fes  difsours 
Fhonorent , fans  avoir  aucune  influence  for  fes  inté- 
rêts * parce  qu’il  efl  entraîné  par  les  ouvrages  qu’il 
lit , & la  multitude  des  hommes  du  Tiers-Etat  qu’il 
rencontre  * parce  qu’il  eft  écouté  avec  admirarion  , 
applaudi  avec  tranfport  dans  les  Sociétés  ou  il 
développe  fes  louables  opinions.  Mais  placez-le  dans 
one  aiîemblee  ou  toutes  les  voix  feront  comptées , 
& où  la  fîenne  peut  mettre  on  poids  dans  la  balance, 
il^  réfléchira  plus  à ce  qu’il  doit  dire , qu’il  ne 
tâchera  de  fe  rappeller  ce  qu’il  a dit  ; il  verra  fon 
intérêt  à côté  de  fes  paroles , & confondra  quelque- 
fois celui  de  tous  avec  le  fien  : en  forte  qu’à  fon 
înfu  , & comme  malgré  lui,  les  préjugés  finiront 
par  fe  gîiffer  dans  fon  ame  & y reprendre  leur  em- 
pire ; fon  ancien  enthoufiafnie  , il  le  traitera  de 


(î)  M.  Servan  5 Réflexions  fur  iéê  réforme  des  Etats-» 
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délire  ; fes  anciens  difcours  , il  les  regardera  comme 
le  fruit  momentané  de  l’aveuglement  ; il  fe  répe'tera 
fouvenî  à lui  - meme  qu’il  a etc  égaré  ^ & croyant 
revenir  au  bien  public  , auquel  il  rapportera  toutes 
fes  penfées , il  s’étonnera  bien  plus  de  fes  premières 
opinions,  que  d’en  profefîbr  aujourd  hui  de  contraires. 

Il  n’y  a donc  pas  à héfiter  entre  le  Privilégié, 
qui  a de  la  vertu  , & l’homme  du  Tiers  - Etat  qui 
a aulTi  de  la  vertu.  Le  premier  a , fans  celTe , 
befoin  de  nouveaux  efforts  pour  refter  à fa  place  ; 
l’autre  , au  contraire  , y reffe  naturellement  , fans 
avoir  befoin  de  lutter  contre  lui-méme  ; & il  a,  de  plus 
que  le  premier  , fon  propre  intérêt  qui  l’y  fixe  d’une 
maniéré  invariable.  En  un  mot,  la  vertu  efi  feule 
d’un  côté  ; la  vertu  & l’intérêt  font  enfemble  de 
l’autre.  De  quel  coté  le  triomphe  efi  - il  le  plus 

certain  ? ^ 

C’eft  â raifon  de  cette  puiffance  de  l’intérêt,  que 

j’oferois  recommander  au  Tiers-Etat  d’ufer  , le  moins 
qu’il  pourra  , de  la  faculté  qui  lui  eft  donnée  de 
choifir  fes  Repréfentans  hors  du  territoire  de  l’Elec- 
tion. Le  Député  qui,  à la  vertu  qu’on  lui  reconnoî- 
troit,  & à l’intérêt  de  l’Ordre  auquel  il  appartient  ^ 
joindroit  encore  l’intérêt  du  pays  où  font^  tous  (es 
biens  & toutes  fes  affedions  , auroit  une  triple  puif- 
fance qui  réfifieroit  à tout,  & qu’il  feroit  impoffible 
de  renverfer. 

Obfervez,  de  plus,  que  le  Tiers-Etat,  en  prenant 
quelques  Reprelentans  dans  les  Ordres  privilégiés  ^ 
affoibliroït  néceffairemeot  ceux  qu’il  auroit  pris  dans 
îe  fien  , & fe  nuiroit  aioii  doublement.  Tout  le 
monde  connoit  cet  efprit  de  domination  dont  la 
Nobîeffe  , & fur-tout  la  Nobleffe  des  Provinces  , efl 
accoutumée  à faire  ufage  envers  le  Tiers  - Etat  ; & 
l’on  n’a  point  oublié  , ou  bien  il  ne  fera  pas  inutile 
d’apprendre  cette  propofition  d’un  Evêque , dans  une 
Affembiée  provinciale  : qiiun  Ecdéjiajîiqa^  doit 
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toujours  être  de  Vavis  de  fon  Evêque  ( i ):  Or,  cec 
efprit  de  domination  , enraciné  par  l’habitude , fe 
perdra-t-il , tout  d’un  coup  , dès  le  moment  où  s’ou- 
vrira l’AfTemblée  des  Etats-Généraux  ? Et,  foit  qu’on 
délibéré  par  têtes , foit  qu’on  délibéré  par  Ordre  y 
n’exercera  - t - il  pas  une  influence  également 
dangereufe  ? 

Avant  de  le  prouver , je  crois  devoir  placer  ici 
une  obfervatîon  qui  fe  rapportera  à l’un  & â l’autre 
cas;  c’efl:  que  la  plupart  des  objets  feront  difcutés 
dans  des  ÀfTemblées  partielles  , moins  impofantes 
que  l’AfTemblée  générale , & dans  lefquelles , par 
conféquent , l’efprit  d’un  Gentilhomme  ou  d’un  Prélat 
craindra  moins  de  fe  montrer  à découvert. 

Si  donc  on  délibéré  par  ordre  , le  Prélat  ou  le 
Gentilhomme  voudront  préfider  ^ ordonner  , être 
écoutés  toutes  les  fois  qu’il  leur  plaira  de  difcourir^ 
Le  Roturier,  qui  fera  placé  â côté  d’eux  , aura  bien 
le  fentiment  du  droit  qui  lui  eft  propre  ; mais  , par 
un  effet  involontaire  de  l’habitude  , il  ne  l’exercera 
pas  librement  ; fes  penfees  & fes  difcours  fe  reflen- 
tiront  du  mal-aife  qu’il  éprouvera  ; étonné  d’ailleurs 
de  la  fupériorité  que  prétendent  [&  peut-être  invo- 
lontairement auffi  ] s’arroger  les  hommes  pris  dans 
la  clafle  des  Ordres  privilégiés  , il  fera  déconcerté 
par  cette  feule  idée , & , fans  qu’il  s’en  apperçoive  y 
il  finira  par  être  aflérvi. 

Que  l’on  délibéré  par  têtes,  les  ioconvéniens  font 
encore  plus  grands.  La  mafle  des  Privilégiés , qui 
certainement  ne  prendront  pas  de  Repréfentans  dans 
le  Tiers -Etat,  & que,  par  ce  défaut  feul  de  réci- 
procité on  ne  devroit  pas  choiflr  pour  Dépotés  du 
troifieme  Ordre,  fera  encore  augmentée  par  ceux  qui 
îe  repréfenteront  ; & le  triomphe  des  Ordres  privî- 
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légî^s  , fur  celui  qui  ne  Peft  pas , fera  indubitable  > 
par  la  réunion  des  intérêts  du  même  genre,  qui,  fe 
trouvant  enfemble , tendront  fans  ceffe  à fe  rap- 
procher. 

Faites , au  contraire , que  le  Tiers-Etat  ne  choififTe 
fes  Repréfentans  que  dans  fon  fein  * & , foit  dans 
le  cas  de  la  délibération  par  ordre , foit  dans  celui  de 
la  délibération  par  têtes  , il  fera  également  en 
fureté. 

Dans  le  cas  de  la  délibération  par  ordre  , le  fait 
eft  démontré  d’avance;  le  Tiers -Etat  ne  confenti- 
roit  pas  à s’afTervir  lui-même. 

Dans  le  cas  de  la  délibération  par  têtes,  il  corrî- 
geroit , par  le  nombre  des  Députés  de  fon  Ordre , 
l^influence  des  deux  autres.  Tous  ces  hommes  de  la 
même  cîaffe , gardiens  réciproques  de  leur  courage 
& de  leur  vertu,  fe  ferviroient  mutuellement  d’appuis  ; 
& , loin  d’  être  aflujettis  à la  domination  des  deux 
premiers  Ordres , ils  éteroient  à ceux-ci  jufqu’à  l’idée 
même  de  l’exercer. 

Tiers  - Etat , réfléchifTez  donc  mûrement  â vos 
intérêts  , & gardez-vous  de  les  compromettre  ; réflé- 
chifTez-y  non- feulement  pour  le  préfent , mais  pour 
l’avenir  ; & fongez  que  la  moindre  exception  à la 
réglé  que  je  foliicite  de  votre  fageffe  , finiroit  par 
vous  porter  le  coup  le  plus  funefie. 

En  Dauphiné , un  des  articles  de  la  conftitution 
exige  que,  pour  être  Repréfentant  dans  les  Etats,  on 
foit  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Cette  fixation  de  l’âge  a 
fait  dire  à quelques  perfonnes  qu’il  étoit  contraire  à 
la  liberté  des  éleclions  de  priver  les  Electeurs  du  droit 
de  placer  leur  confiance  en  celui  qiiïls  en  aurohnt 
jugé  le  plus  digne  ^ quoique  ré  ayant  pas  vingt cinq 
ans.  Qu’a-t-on  répondu  à cette  objedion?  Que  Jî  Von 
devoit  fiippofer  que  V intérêt  des  Electeurs  les  détermi’- 
fiera  toujours  à faire  un  bon  choix  ^ il  faudroit  êtf& 


sur  quHl  n^y  aura  jamais  ni  erreur  y ni  cabale  ^ ni 
corruption.  V expérience  , ajoute  - t ~ on  , prouve  le 
contraire  y ù ce  feroit  honorer  V humanité  plus  que 
ne  veut  la  prudence  ; il  fe  peut  qii avant  vingt-cinq  ans 
un  Citoyen  mérite  la  confiance  ^ de  la  loi  ^ de  fies 
compatriotes  ; mais  une  confiitution  ne  fauroit  s^ahan-- 
donner  à F arbitraire  des  exceptions  ; elle  doit  fe  diri-- 
ger  fur  un  plan  uniforme  & invariable  (i). 

Ce  que  i’on  dit  fur  î’âge  des  Repréfentans  en  Dauphiné, 
je  rapplique  ici  â la  qualité  des  Repréfentans  du  Tiers- 
Etat  pour  tout  le  Royaume.  Tiers-Etat , j’ai  commencé 
par  vous  le  dire  , & je  vous  le  répété , vous  êtes  libre  de 
prendre  vos  Députés  par  - tout  & dans  telle  claffe  qu’il 
vous  conviendra  de  les  ciioifir;  mais  qu’il  feroit  beau  qu^e 
vous  ne  fiflîez  ufage  de  votre  liberté , que  pour  l’enchaî. 
ner  ^ & vous  impofer  à tous  la  loi  uniforme  de  ne  choi^-^ 
fir  vos  Repréfentans  que  dans  l’Ordre  auquel  voui» 
appartenez  ! 

Qu^arriveroit  - il , fi,  une  feule  fois,  vous  vous 
permettiez  de  vous  en  écarter? 

C’eft,  dans  la  réalité,  un  fi  grand  honneur  d’étrf 
Run  des  Repréfentans  d’une  grande  Nation  ; & 
d’un  autre  côté,  on  attache  aujourd’hui  tant  de  pri 
â ce  qui  met  les  hommes  en  évidence,  & les  donne ^ 
pour  ainfi  dire  , en  fpe^acle , qu’un  feul  Privilégié, 
qui  feroit  choifi  pour  repréfenter  le  Tiers-Etat  ^ en- 
fiannmeroit  les  defirs  & les  efpéraoces  de  tous  les 
autres  ] chacun  fe  comparant  à celui  qui  viendroie 
d’être  élu  , fe  reconnoitroit  autant  de  titres  pour 
l’être  lui  - même  â l’avenir  ; & tout  feroit  préparé 
d’avance,  pour  qu’à  l’Affemblée  foivante  ,1!  obtint 
le  même  honneur  dont  il  auroit  vu  revêtir  un  homme 
de  fon  Ordre.  Les  combats  de  l’amoor- propre  & de 
la  vanité  s’engageroient  ; bientôt  ,'j’ofe  en  répondre,. 

( I ) Obfervations  fur  les  principes  de  la  conftiîution  des  Etats 
du  Dauphiné , contenant  leur  examen  & leur  développement , 
pour  fervir  aux  Etats-Généraux , pag.  2,5  & 26.  . 
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ce  ne  feroît  plus  au  Tiers  - Etat  que  les  Privilégiés- 
difputeroient  l’honneur  de  la  repréfentation  j ce  feroit 
entr’eux  feuls  qu’ils  finiroient  par  fe  le  difputer, 

Voyez~!es,  en  effet,  réunir,  dans  leurs  mains  , tous 
les  moyens  de  fédudion  , & n^avoir  d’autre  occu- 
pation , d’un  intervalle  à l’autre , que  de  les  mettre 
en  pratique  5 voyez  , au  contraire,  le  Tiers  - Etat , 
n’ayant  ni  les  moyens  ni  le  temps  de  féduire,  livré 
conffamment  â des  travaux  qui  ne  foutirent  point  de 
diftradions  j & dites  ~ moi  fi  la  repréfentation  du 
Tiers-Etat  ne  rifqueroit  pas  toujours  d’étre  vendue  ou 
proffituée. 

J’apperçois  d’ailleurs  une  cîaffe  îmmenfe  de  Pri- 
vilégiés, d’autant  plus  ardente  â briguer  les  fuffrages , 
que  , dédaignée  de  la  haute  Nobleiïè  qui  ne  voudroit 
pas  lui  confier  le  foin  de  la  repréfenter  , elle  cher- 
cheroit  à fe  fauver  du  mépris  de  celle-ci  par  la 
confiance  du  troifieme  Ordre  , & que  , réduite  à 
une  nullité  abfoiue  dans  fa  propre  cîaffe  , elle  voudroit, 
à tout  prix  , iifurper  un  rôle  dans  l’Etat.  Qu’arrive— 
roit-il  donc?  C’eft  qu’aux  rifques  d’avoir  de  mau- 
vais Repréfentans , fe  joindroit  la  perfpeéfive  affli- 
geante d’une  Affemblée  auffi  préjudiciable  aux  droits 
du  Trône  qu’aux  intérêts  du  Peuple.  Les  Etats-Gé- 
néraux deviendroient  une  véritable  ariffocratie  * ôé 
nous  n’aurions  plus  qu’un  Sénat , au  Heu  d’uné 
Nation. 

Je  prévois  la  rêponfe  que  1 on  va  me  faire.  Le 
Tiers-Etat  trompé  une  fois  , me  dira-t-on  , ne  s’ex- 
poferoit  plus  à l’être.  Trompe  une  fois,  répondrai- je, 
il  le  fera  toujours;  féduit  & corrompu  une  fois,  il  le 
fera  conffamment  : les  hommes  qui  auront  fait  la 
première  éîeffion  ne  feront- ils  pas  a -peu -près  les 
mêmes  qui  feront  les  fuivantes  ? & ne  leur  féra-t-il 
pas  plus  aifé  d’agir  à l’avenir  comme  ils  l’auront 
fait  précédemment , que  de  fe  frayer  péniblement, 
vers  un  fyilême  d’amelioration  , une  route  nouvelle  ? 
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Que  le  Tiers-Etat  faffe  donc  bien  d’abord  ce  qu’il 
veut  qui  foît  bien  toujours  ; ou , s’il  îaifTe  échapper 
cette  grande  & unique  occafion , il  lui  faudra , pour 
la  reprendre,  une  révolution  qui  n’arrivera  que  dans 
des  fiecles. 

L’époque  à laquelle  une  Nation  fe  régénéré  eft 
bien  plus  critique , que  celle  où  elle  prend  fa 
place  parmi  les  autres  Nations.  Ici  , elle  n’a  qu’une 
opération  à faire  , qui  eft  de  former  le  pade  fociaî. 
Lorfqu’elle  fe  régénéré , elle  en  a deux,  qui  con- 
Cftent  à détruire  & enfuite  à réédifier.  Ce  qui  a 
exifté  nuit,  fans  cefte  â ce  qu’on  lui  fubftitue. 
Ce  n’eft  pas  tout  encore  de  détruire  les  préjugés; 
î!  faut  les  empêcher  de  s’introduire  de  nouveau 
dans  l’édifice  , leur  fermer  tous  les  paftages  par 
lefquels  ils  pourroient  s’y  gîifTer.  Et  cette  crainte 
de  la  renaiffance  des  abus  doit  accroître  la  vigilance  , 
êc  ordonne  de  multiplier  les  précautions.  Eh  bien  , 
cependant , fi  un  Peuple  nouveau  s’aftembloit  pour 
fe  créer  une  conftitution  , ne  l’organiferoit»  il  pas 
de  maniéré  qu’elle  n’offrît  que  les  occafions  les  plus 
rares  de  féduéiion  , de  trouble  & de  difcorde  } 
N’eft-ce  pas  là  le  grand  fecret  d’un  Légiflateur, 
quand  il  veut  imprimer  à fes  établiffemens  un  caradere 
de  durée  & de  perpétuité  ? Que  le  Tiers-Etat , qui 
veut  une  régénération  , imite  donc  ce  procédé  ; 
que,  fur  l’article  fi  important  des  Eledions  ^ il  fe 
faffe  de  femblables  principes;  & que  , par  ce 
moyen  , il  fe  fàuve  à jamais  de  l’intrigue , de  la 
fédudioo  , des  cabales , & enfin  de  tout  ce  qui 
tendroit  à dénaturer  le  Corps  politique. 

La  grande  & la  plus  forte  objedion , c’eft  que^ 
dans  certaines  Provinces  ou  dans  certains  Bailliages  , 
le  Tiers*Etat  n’eft  pas  affez  éclairé.  J’ai  déjà  prouvé 
qu’il  ne  faîloit  pas  des  connoiffances  fi  profondes  , 
DÎ  un  talent  fi  éminent  , pour  mériter  d’être  admis 
aux  Etats  - Généraux  ; j’ai  d’ailleurs  indiqué  la 


reffource  que  l’on  avoit^en  pareil  cas.  Mais  à fuppofer 
que  le  Tiers-Etat  de  quelque  Bailliage  n eut  vraiment 
pas  aflez  de  lumières  pour  défendre  les  interets, 
eft-ce  une  raifon  pour  le  perpétuer  dans  fon  ignorance, 
& l’y  condamner  à jamais  ? eft-ce  une  raifon  pour 
le  lailTer  languie  dans  cette  apathie  malheureufe  , 
figne  ordinaire  ou  avant-coureur  certain  de  1 efclavage? 
Et  ne  feroit-ce  pas  préparer,  de  longue  main,  1 im- 
muable puifTance  de  l’ariftocratie  ? . ^ 

Ah  ! fi  le  Tiers  - Etat  de  quelques  Bailliages  n a 
pas  alfez  de  lumières  , forcez  - le  d’en  acquérir  ; & 
vous  l’y  forcerez , en  l’alTociant  à la  chofe  publique  ; 
<&  vous  ne  l’aflbcîerez  à la  chofe  publique  , qu  en 
le  contraignant,  en  quelque  forte,  de  ne  prendre 
fes  Députés  que  dans  fon  Ordre.  ,/%•' 

Non  - feulement  vous  le  forcerez  de  s eclairer  , 
mais  vous  l’attacherez  aux  lieux  qui  l’ont  vu  naître  ; 
vous  préviendrez  ce  cofmopolifme  fatal  qui  dépeuplé 
les  campagnes  & les  Villes  , pour  raflembler  ça  la 
une  foule  d’êtres  indifférens  & étrangers  les  uns  aux 
autres;  & le  doux  nom  de  Patrie  aura  encore  la 
puilïance  de  faire  treffaillir  les  âmes  fenfibles. 

Voyez  quelle  différence  entre  les  refultats  de  mon 
opinion  , & ceux  de  l’opinion  que  je  combats. 
Dans  celle-ci  , le  Tiers-Etat  court  le  rifque  d etre 
mal  reoréfenté;  on  introduit,  dans  les  Eleaions,  a 
féduaiôn  , l’intrigue  , les  cabales  , & lufqu  a la 
corruption  ; les  Députés  que  le  Tiers  - Etat  aura 
choifis  dans  fon  propre  fein  & qui  ne  feront  forts 
que  par  l’identité  des  Repréfentans  de  leur  Ordre., 
■feront  néceffairement  anoiblis  par  le  mélangé  es 
autres  Claffes  : on  empêche  les  lumières  de  le  pro- 
pager & de  s’étendre  dans  les  lieux  ou  , julqu  à 
préfent , elles  ont  régné  avec  moins  d éclat  : le 
Citoyen  devient  étranger  aux  -grands  interets  qui 
devroient  l’occuper  : la  Patrie  ne  rappelle  ou  ne 

retient  plus  perfonne  dans  fon  fein-;  on  jette  , en 
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un  mot,  les  fondemens  de  Fanftocratîe  ; & î’on 
perd  la  Nation  , qui  une  fois  avilie  & réduite  à 
une  forte  de  nullité , difparoît  & s^anéantit. 

Dans  mon  opinion  , au  contraire  ^ le  Tiers-Etat 
fera  fur  de  fes  Repréfentans  , parce  qu’il  en  aura 
une  double  caution  dans  leur  intérêt  & dans  leurs 
lumières  ; la  pureté  des  AfTemblées  d’Eledions  ne 
fera  point  fouillée  ; ou  , s’il  eft  impoffible  que 
l’intrigue  & la  cabale  ne  fe  gliflent  pas  dans  quel- 
ques-unes, elles  n’y  feront  pas  do  moins  corruptrices, 
& la  vertu  n’en  fera  pas  entièrement  bannie.  Le 
Tiers-Etat  qui , dans  quelques  Bailliages  , peut  avoir 
moins  de  co nnoi (Tances , cherchera  à fe  mettre  au 
niveau  de  celui  qui  en  a davantage^  & les  lumières, 
cette  fource  féconde  du  bonheur  public,  & ce  remecje 
certain  contre  l’oppreffion , fe  développeront  en  tous 
lieux  5 avec  d’autant  plus  d’énergie,  qo^elles  feront 
dirigées  vers  un  but  utile.  Chaque  Citoyen  , dévoué 
â fa  Patrie  par  les  fondions  qu’il  aura  Fefpérance 
d’y  remplir  , & fier  de  pouvoir  un  jour  la  fervir 
de  fes  talens  , s’intérefTera  à fon  fort , voudra  être 
le  témoin  de  fa  deftinée , mourir  dans  les  lieux  ou 
il  aura  pris  naiiïance  ; fa  femme , fes  enfans , tous 
les  fiens  lui  deviendront  plus  chers  ; les  liens  divers 
qui  Taîtachoient  à la  vie  fe  reflerreront  touî-â-coup  ; 
& les  mœurs  publiques , grand  foutien  des  Empires  , 
acquerront  , dans  un  feul  moment  , le  refTort  le 
plus  adif  & le  plus  durable  ; enfin  , le  Tiers-Etat 
confervera  la  dignité  qui  lui  eft  propre  ; & la  Nation, 
au  lieu  de  pencher  vers  une  aviliffantc  décadence  ^ 
prendra  , au  milieu  des  autres  Peuples  de  l’Univers  ^ 
un  caradere  impofant  de  grandeur  & de  majefté. 

J’apperçois  encore,  dans  mon  opinion,  un  avart- 
tage  ^ un  luftre  de  plus  pour  la  Nation  , c eft  que 
les  privations  impofées  aux  Ennoblis , & qui  feront 
une  jufte  peine  de  leur  empreflement  à abandonner 
leur  Ordre , pour  acquérir  le  droit  de  le  méprifer , 


dégoûteront  une  foule  de  Roturiers  opulens  des 
projets  d’ambition  que , peut-être’,  . s avo.ent  déjà 
formés.  On  aimera  mieux  être  utile  & confidere 
dans  le  Tiers  - Etat,  que  nul  & meprife  dans  la 
NoblcfTe.  Chacun  fe  trouvera  bien  a la  place  ou 
il  eft , & y reftera.  Déformais  , il  y aura  donc 
beaucoup  moins  de  déferteurs  du  troifieme  Ordre; 
& moins  il  y en  aura,  plus  le  Tiers  - Etat , qui 
voyoit  s’élever  de  fon  fein  une  forte  de  quatrième 
Ordre  entre  la  haute  NoblefTe  & lui  , confervera 
d’adivité  , de  fplendeur  & d’énergie. 

D’après  le  tableau  que  je  viens  de  prelenter  , 
je  voudrois  qu’il  me  fût  donné  affez  de  force  & 
d’éloquence  , pour  faire  entendre  ma  voix  dans 
toutes  les  parties  de  ce  vafle  Empire.  Ce  feroit 
aux  Privilégiés  , qui  afpirent  à l’honneur  oe  repté- 
fenter  le  Tiers-Etat , ou  fur  qui  le  Tiers-Etat  pourroit 
jeter  les  yeux , que  j’adrefTerois  la  parole.  O vous  , 
leur  dirois-je,  qui , fans  doute , n’avez  d autre  intention 
que  de  bien  fervîr  la  Patrie  , permettez  que  je  vous 
offre  ici  le  moyen  d’acquitter , fur  le  champ , votre 
dette.  Ayez  le  courage  de  prononcer  vous  - memes 
votre  incompétence  ; remettez  , entre  les  mains  e 
vos  Commettans,  le  titre  qu’ils  vous  auroient  conféré  , 
indiquez  , fi  vous  le  jugez  convenable  , quelque  zeie 
Plébéien  digne  de  vous  remplacer  dans  leur  con- 
fiance  ; mais  jamais , non , jamais  ne  conient^  à 
remplir  une  miffion  qui  aurait  tant  de  funefiês  efiets. 
Ah!  de  quel  honneur  immortel  vos  noms  feroient 
couverts  ! Quel  fignalé  fervice  vous  rendriez  à la 
chofe  publique  ! L’inadion  à laquelle  vous  vous  con- 
damneriez, feroit  Tade  le  plus  généreux  de  votre  vie  ; 
lors  meme  que  vous  paroîtriez  ne  rien  faire  pour  la 
Patrie , vous  auriez  tout  fait  pour  elle  ; auriez 
pofé  Pune  des  principales  baies  de  la  félicité  g®"" 
nérale,  avant  même  que  les  autres  Citoyens  euUcnt 
concouru  à cette  œuvre  impartante. 
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Ouï,  Voîîà  ce  que  devroient  faire  les  Privilégiés 
bien  intentionnés  ; & je  crois  meme  que  leur  con- 
fcierice  leur  en  impofe  Pobligation. 

J’entends  dire  qu^en  cboifiiTant  indifféremment, 
dans  tous  les  Ordres  , les  Repréfentans  do  Tiers-Etat  , 
on  parviendroit , par  une  fucceffion  de  temps , a 
confondre  ces  Ordres  ^ & à effacer  les  diftinâions 
qui  les  réparent.  Mais  pourquoi  vouloir  anéantir  ces 
diftindions  , & confondre  ce  qui  ne  peut  ni  ne  doit 
jamais  l’être  ? La  Religion  aura  toujours  fes  Miniftres, 
qui  auront  des  diflindions  particulières  : la  Noolefle 
aura  aufli  les  Rennes  j & il  eft  neceffaire  qu  elle  les 
conferve.  Dans  un  Etat  Monarchique  , ü faut  des 
Ordres  intermédiaires  , qui  rempliffent  la  diflance 
entre  le  Prince  & le  Peuple , & etablifîent  entre 
l’un  & l’autre  la  îiaifon  fans  laquelle  il  n’y  auroit 
pas , dans  le  Gouvernement  , un  enfembîe  parfait. 
Il  eft  utile  , d’ailleurs,  qu’il  y ait ^ fans  celle  , en 
regard  du  Public  , d’auguftes  Perfonnes  & des  Noms 
impofans,,  dans  iefquels  on  aime  à fe  rsppeller  de 
grands  ades  d’héroïfme , ou  des  traits  touclians  de 
bienfaifançe , & dont  le  feul  àfped  foit  une  forte 
d’invitation  au, V courage  & à la  vertu. 

Vous  mettez#  , ajoute - t - qn  , des  obftacîes  a îâ 
délibération  > par  têtes.  Ici , j’ai  plus  d’une  reponfe 
faire.  . 

, Je  ferois  bien  affligé  de  nuire  â cette  forme  de 
délibérer  , qui  me  paroît  la,  feule  praticable , quand 
îî  s’agit  de  former  une  conlîitution  ; tandis  que, 
lorfque  la  conffitutîon  eft  faite , c’eft  par  la  fertile 
délibération  par  ordre  qu’elle  peut  êrre^confervee  ; 
& il  deviejit  même  alors  neceffaire  d’établir  cette 
fécondé  forme  .de  . délibérer , ou  une  autre  quelle 
qu’elle  foit  , pour  éviter  la  ffuduation  des  fyfiemes, 
& prévenir,  d’inutiles  & de  fuoeffes  viciffitudes.^ 

Mais  il.  la  délibération  par  têtes  eft  un  bien’, 
faut- il,  pour  y parvenir-,  fe  jeter  dans  des  maux, 


( ^3  ^ • ‘ c A»  l(»ï 

;rr^m^,i;aWes  ï Oc.  CCS  maux,  je  viens  de  les 

expofer  ; & dans  le  détail  que  j’en  ai  fait , je  trouverai, 
ie  Fefoere , peu  de  contradideurs.  -o  • • 

’ CroLon /d’ailleurs  , qu’en  admettant  des  Privi- 
légiés pour  repréfentans  du  Tiers-Etat,  ce  feroit 

„T  moC  d’Lener  plus  facilement  la  délibération 
> Loin  de  le  penfer , je  craindrois , au 

Contraire,  que  les  Ordres 

comme  leurs  plus  dangereux  e.nnemis , & ^em^etre 

même  comme  des  efpeces  de  , rnnfl(»roit  fa 

l’Eccléfiaftique  à qui  le  Tiers  ■ Etat  conheroit  la 

deTenfe  ; fuMout  S ces  Repréfentans 

haute  naiflance  , d’un  talent  diftingué  , & 

célébrés  par  les  opinions  qui  auroient  attire^  lur  eux 

la  faveur  publique.  La  défiance  ou  la 
en  raifon  de  l’importance  & de  l’élevation  du  per- 
fonnage  Voici  la  réflexion  bien  naturel^  que 
fetoielt’la  Nobleffe  & le  Clergé:  cet  Ecclefi3fl«|«te 
ou  ce  Noble  qui  nous  appartient  , n a pu  être 
détaché  de  notre  parti , pour  fervir  le  Te“P  « ’ 
narce  qu’il  a été  reconnu  favorable  aux  prétentions 

L celui-ci  & contraire  aux  nôtres; 
il  fera  donc  le  défenfeur  de  fes  Cominettans , ^ 

nous  aurons  en  lut  notre  Adverfaire  P’«'  f ; 
armons-nous  de  la  plus  févere  défiance.  De  pareilles 
E îuë  ne  ferL  point  naître  la  repréfentation 
du  fiels-Etat  confiée  à des  Roturiers  , feroient. 
elles  d’heureux  préparatifs  &_  des  prefages  certains 
d’un  rapprochement?  Ne  feroient-eflw  pas  P““,  . 
motif  ou  un  fignal  de  difeorde .?  L Auteur  de 

intitulé:  /«  Etats-Généraux  convoques  par  Uuis  X^l^ 
a bien  preffenti  cette  fâcheufe 

une  feule  page,  & à grands  5 

que  j’agite  , il  s’exprime  ainn  : fait  fi  , 

\ troifzem  Ordre  , confiée  aux  Meures  » 

ne  divifieroit  pas  la  Noblefe  , plu»  qu  elk  ne 
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réuniroit  au  Tiers-Etat  ( i ) ? Qu’on  n’imagîne  donc 
pas  que  Padmifîion  des  PrivîMgiés  dans  la  repré- 
fentation  du  Tiers  - Etat , fût  propre  à favori  fer  ou 
même  â forcer  la  deliberation  par  têtes. 

J’ajoute  qu’il  ne  me  paroitroit  pas  convenable  que 
ce  fût  à un  moyen  de  ce  genre  que  l’on  dût  cette 
forme  de  délibérer.  Il  annonceroit  ou  fuppoferoit 
entre  les  Privilégiés  repréfentans  du  Tiers  - Etat  & 
les  deux  autres  Ordres,  une  fecrete  intelligence, 
qui , dans  d’autres  points  eflentiels  , porteroit  â la 
Nation  le  plus  notable  préjudice.  Ce  n’eil  point 
dans  la  qualité  des  Repréfentans  do  Tiers-Etat,  mais 
dans  l’utilité  des  cliofes  propofées,  qu’il  faut  trouver  , 
entre  les  Ordres,  des  points  de  réunion. 

Si  la  délibération  par  têtes  , qu’il  paroît  que  la 
majeure  & la  plus  faîne  partie  des  citoyens  s’accorde 
â dëfirer  , eft  véritablement  la  meilleure  , elle  fera 
établie  naturellement  par  l’empire  de  la  raifon  & 
îa  néceffité  des  cîrconftances.  Que  l’AfTemblée  générale 
foit  bien  compofée  ; que  les  élémens , loin  d’en  être 
vicieux  , foient  bien  proportionnés  , & les  chofes 
s’arrangeront  enfuire  d’elles-mémes. 

Ne  fait-on  pas  qu’en  Dauphiné,  où  îa  conftîtution 
a réglé  que  les  Repréfentans  du  Tiers^Etat  ne  pour-i 
roient  être  choifis  que  dans  cet  Ordre  (2),  îî  a été 
réglé  en  même  temps  , que  les  Repréfentans  des 
difFéren s Ordres  délibéreroient  par  têtes  (3)?  & cette 
Province , dont  les  principes  font  fi  purs  (4) , îa 


(1)  V.  page  5g. 

(2)  Art.  14. 

(3)  Art.  5^. 

.(4)  On  ne  remarque , dans  la  conftitutlon  de  cette  Pro- 
vince , que  de  légers  défauts , très-facilement  réformables# 
M^is  le  mandat  fpécial  qu’elle  vient . de  donner  à les  Dé- 
putés , d’employer  tous  leurs  efforts  p&ur  que  les  délibérations 
foient  cànfiamment  pAfes  pur  les  trois  Odres  réunj*  ^ Qr  que 


conduite  fi  belle,  & dinHe\onheur  eft  aujourd’hui 

envié  par  la  Nation  entiere  , aura  )e  efpete  , 
falutaire  influenÉe  fur  les  Etats-Generaux. 

Je  crois , de  plus , que  fi  l’opimon  publiq^ , 
h„„elle  «en  ne  peut  réfifter  , & dont  la  puiffance 
eft  Tncalculable  , achevé  de  confacrer  le  principe  de 

//.O  ritdrases  raient  comptés  par  têtes  , quils  puisent 

^Zerfur  Line  propofition  ces  formes  aient  été 

iTnithLZ  Trrétéei ! h dédaration  fermeUe  qu'elle  de favoua 
Ceç  Députés  , & leur  retire  fes  pouvoirs,  s ils  conti  eviennent  a 
Liandlt  ci-de(fus,  ont  de  quoi  étonner.  Qu’une  autre  1 rovince 
rne  un  r2dat\on  à celui-là  ; 

donne  un  qui  Toit  contraire  aux  y a fl'embiéè 

& les  Députés  des  différentes  Provinces  n arriveront  a l f 
nadonde , que  pour  repartir  auffi-tôt  ; & l’on  rend  impoffible 
Ttenue  des  Etal-GénL^^  Il  faut  bien  fe  mettre  dans  lefprit 
au’Ùne  partie  ne  peut  pas  endiaîner  le  tout  ; que  par  confe- 
S ur Provint  n-a  pas  le  droit  de  lier  toutes  les  autres. 

èc  d’impofer  des  Loix  a la  Nation.  ^ 

Une  grande  erreur  de  Rouffeau  , dans  fon  contrat  focial  , 
au  chapitre  des  Députés  ou  Repréfcntans  , eft  d avoir  èt  que 
Us  Députés  du  Peuple  ne  font  ni  ne  peuvent  être  fes  Repre^ 
fentans;  qu’ils  ne  font  que  fes  C ommijfaircs  ; qu  ils  ne  peuvent 
conclure  définitivement  , êcc.  Cette  erreur  a ete  repetee 
par  M.  le  Comte  d’Antraigues  dans  fes  Mémoires  furjes 
Ems-Généraux^  De  pareilles  idées  fi  elles  pouyoïent  etre 
adoptées  , rendroient  impoftible  l’exercice  de  I autorité  iegiflanve 
qui.réfide  dans  la  Nation.  t»'  ' ■ 

Il  nW  a donc  pas  d'autre  pouvoir  à donner  aux  Députés  , 
que  cedi  que  Philippe  - le  - Long  prefcrivoit  leur  donn 
en  nio,  le  pouvoir  de  faire  ce  que  feraient  les  Utoyens  , 
7iU  f êtaient  eua  - mêies.  Que  l’on  médue  b.en  1 article 
fuivant  , tiré  de  \u4vis  de  plufieurs  bons  “ 

renferme , en  peu  de  mots  , toute  la  doarine  relative  aux 
pouvoirs  des  Députés  : <•  art.  4-  Les  Airembkes  deleaion 
F,  doivent  fe  regarder  comme  chargées  par  la  Nation  d e!  re 
pour  elle  , &c  non  pour  leur  canton  particulier.  Les  Députés 
„ Quelles  nommeront  ne  font  point  les 
«parties  du  Royaume;  ils  deviennent,  a linftant  ««‘"S 
«leur  nomination,  les  Repréfentans  nationaux  ; c eft  la  Franc* 

«qui  les  choifit  par  le  miniftere  de  fes  Citoyens.  » 


( ) 

la  idihératiÔn  par  têtes  ^ elle  finira  par  foumettre 
â fes  Loix  ceux  mêmes  qui  s’y  montrent  aujourd’hui 
le  plus  rebelles.  De  tout  temps  , les  vérités  ont 
triomphé  des  préjugés  & des  obftacies.  Si  quelquefois 
le  triomphe  n’a  éclaté  qu’après  de  longues  années  , 
ç’eft  que  les  opinions  particulières  , dont  i’enfemble 
forme  l’opinion  publique  , ne  s’éclairoient  que  fuc- 
cefiîvement  & avec  lenteur  ; tandis  qu’aujourd’hui  ^ 
cette  même  opinion  eft  formée  tout-â-coup  par  l’in- 
térêt commun  qui  poufie  les  efprits  â l’examen  & â 
la  recherche  des  objets  qui  ont  pour  but  Futilité  géné- 
rale & le  bonheur  de  tous.  Auffi  , dans  l’efpace  de 
âeux  années^  l’efprît  public  a fait  en  France  un  bien 
plus  grand  pas,  qu’il  n’en  avoir  fait,  jufqu’à  cette 
époque,  depuis  plus  d’un  demi-fiede. 

Les  coofidéraîîons  par  lefqueiles  on  voudroit  auto- 
rifer  Fadmiffion  des  privilégiés  dans  la  Députation  dm 
Tiers-Etat  , n’ont  donc  aucune  valeur;  & de  plus, 
les  avantages  que  procurer  oit  une  pareille  admiflion  , 
ne  pôurroient  jamais  entrer  en  balance  avec  les  maux 
qui  en  feroient  la  fuite  néceflaire. 

Encore  une  fois  , que  les  élémens  de  l’Affemblée 
nationale  foîent  tels  que  je  les  conçois  ; c’eft-à-dire  ^ 
que  chaque  clafie  ait  les  Repréfentans  qui  lui  appar- 
tiennent ; que,  fur-tout,  le  Tiers-Etat  fe  garde  bien 
d’en  nommer  d’autres  , & le  bien  fe  fera  9 par  l’im- 
puiflance  même  de  faire  le  mal. 

Qui  eût  dit,  il  y a fix  mois,  que  le  Clergé  & la 
Noblefle  euffent  fait  les  aveux  , les  déclarations , les 
facrifices  qui  , de  toutes  parts , émanent  de  ces  deux 
Ordres  ? Ils  défendoient  alors  l’intégrité  de  leurs  pri- 
vilèges, avec  autant  de  chaleur  qu’ils  en  défendent 
aujourd’hui  les  refies.  Eh  bien  î les  défifiemens  qu’ils 
ont  encore  à faire  , foyons  aflurés.  qu’ils  les  feront , 
& qu’ils  les  feront  plus  facilement  & en  moins  de 
temps  que  ceux  qu’ils  ont’  déjà  faits.  Tout  dépendoit 
de  rendrç  ces  deux  Ordres  acceflibles  aux  premières 
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en  eux , fans  pofleder  les  hautes  qualités  qui  montent 
nos  hommages  ; c’efl-à-dire , fans  avoir  cette  noble 
élévation  de  fentîmens  , cette  franche  loyauté  , ce 
fefpeâ:  fenti  pour  l’opinion  ^ qui  diftinguent  la  NoblefTe 
françoife  , & qui  permettent  de  préfager  fon  affenti- 
ment  prochain  à tout  ce  qui  peut  concourir  à la  gloire 
nationale. 

Mais  en  excluant  de  la  repréfentation  les  Juges  des 
Seigneurs^  comme  font  fait  quelques  Municipalités^ 
& particuliérement  celle  de  Dijon  , le  Tiers-Etat  s’en- 
leveroit  à lui-même  fes  plus  fûrs  & fes  plus  ardens 
défenfeurs.  Voyez  â quelle  claffe  appartiennent  ordi- 
nairement les  hommes  qui  font  choifîs  pour  Juges  des 
“Seigneurs.  C’eft  prefque  toujours  un  Avocat  ou  un 
Procureur  des  Parlemens  ou  des  Bailliages  voifins  des 
Seigneuries;  & parmi  ces  Miniftres  de  la  Loi , les 
Seigneurs  ont  foin^  & s’honorent  même  de  choifir 
ceux  qui  , par  leurs  taîens  & leur  réputation , font 
les  plus  dignes  de  leur  confiance.  On  ne  fait  peut* 
être  pas  qu’il  y a des  Bailliages  dans  lefquels  tous 
les  Avocats  réuniffent  plufieurs  Jujîices  de  Seigneurs  ; 
en  forte  que  là  ou  cette  claffe  d’hommes  feroit  la  plus 
néceffaire  par  la  difette  des  autres,  il  n’en  refteroit 
pas  un  feu!  à la  caufe  publique.  Il  eft  impoflible  qu’un 
pareil  fyftéme  s’étabüffe.  Rien  ^ en  général , n’eft  fi 
dangereux  que  de  tomber  dans  des  extrêmes  aufîî 
contraires  au  but  qu’on  fe  propofe  , que  nuifibîes  à 
Fobfervation  des  autres  réglés  que  l’on  s’efl:  faites.  Les 
extrêmes  n’ont  jamais  de  durée  ; on  contrevient  for- 
cément au  Réglement  qu’un  pareil  vice  infede  , & 
quand  une  fois  on  en  a viol©  un,  on  conferve  enfuite 
bien  peu  de  refped  pour  ceux  qui  lui  furvivent. 

Les  inconvéniens  de  la  ftride  obfervation  de  îa 
Loi  feroîenî  pires  encore.  Le  Tiers-Etat , qui  auroie 
craint  d’être  mal  défendu , finiroit  par  l’être  plus 
mal  ; le  moyen  qu’il  auroit  clioill  pour  foa  falut  le 
condüiroit  â fa  perte. 
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& l’indépendance  eft  entiere.  Certes,  le  Juge  qu  , 
for  ie  fa  cotrfcience  lui  en  fait  un  devoir  a e 
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^'irincrirns  que  l’on  redoute  en  admettant 
les  Juges  des  Seigneurs  dans  la  reprefentat^on  du 
Tiers-Etat , font  donc  chimériques  ; & J"’*  . ^ 

néral  aue  produiroit  l’exclufion  de  cette  clal.e 
d’hommes , entraîneroit  enfuite  une  ® 

particuliers.  La  plupart  des  Juges  des  S®'?"®  - 

Lroient  pas  à facrifier  des  fonaions 
& fouvent  incommodes,  qui  , les 
miniftere  honorable,  les  rêduiroient  , au  mil.  u de 
leurs  concitoyens  & de  leurs  égaux , au  | ^ 
nullité  le  plus  affligeant  ; & les  Jujîues  des  S 
feroient  livrées  à cette  race  turbulente  & 'g"»'®  ue 
Praticiens  de  villages , qui , pour  fe  donner  de 
tance,  & faire  regarder  leur  exiftence  cotnme  necef- 

faire  , fe  plaifent  à exciter  & à ^ 

Les  Juges  des  Seigneurs  font  donc  ^ 

auroit  même  de  grands  inconveniens  a 
C’eft  enfuite  au  Tiers-Etat  à n’accorder  fa  conhance 
qu’à  ceux  qui  la  mériteront  -,  à la  refufer  a ceux  qui , 
Jar  l’intimhé  de  leurs  liaifons  avec  les  ’ 

ou  plutôt  pat  leur  dépendance  vis-à-vis  d eux , 


éti  paroîtroîent  moins  dignes  : maïs  la  clafTe  elle- 
même  eft  éligible  & doit  Têtre. 

Je  voudrois  qu’il  me  fût  poffible  d’en  dire  autant 
des  agens  du  fifc.  Je  connois  , peut  compter, 

en  grand  nombre  | parmi  eux , des  hommes  recom- 
mandables par  la  pureté  de  leurs  principes , & dif- 
tingués  par  leurs  vertus  fociales  & privées.  Mais  les 
objets  qui  feront  le  plus  fouvent  difcutés  dans  les 
Etats  - Généraux  , feront  relatifs  à l’impôt  ; & l’on 
fent  qu’il  eft  impoffible  de  confier  une  pareille  dif- 
cuffion  à des  hommes  dont  l’intérêt  particulier  pour- 
roi  t fe  trouver  fouvent  en  contradiéfion  avec  l’in- 
férêt  général.  On  a d’ailleurs  remarqué,  plus  d’une 
fois  , que , placés  fous  la  main  de  l’aotorité  , ils  lui 
étoient  prefqoe  toujours  dévoués  ; & il  ne  faut 
dans  l’AlTemblée  de  la  Nation , que  des  hommes 
dont  la  liberté  foit  éprouvée  , & Findépendanc^ 
réelle. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  pareil  dévouement  fût  aujour- 
d’hui redoutable.  Ah  î plût  à Dieu  que  les  intp- 
tîons  du  Roi  , & des  Miniftres  qui  lavent  fi  bien 
féconder  fes  nobles  projets , foffenî  dais  le  cœur  de 
tous  les  Repréfentans  de  la  Nation  î Mais  les  bons 
Rois  , les  grands  Miniftres  ne  font  pas  immortels. 
Il  faut  fonger  à nos  neveux  , en  travaillant  pour 
nous-mêmes.  Il  faut  à la  France  une  cooftitution 
qui  réfifte  aux  entreprifes  futures  de  la  corruption 
ou  du  defpotifme.  Il  faut  affurer  aux  intentions  du 
Trône , un  caraftere^de  permanence,  & , s’il  eft  pof- 
fible, de  perpétuité,  qui  embrafle  à la  fois  toutes  les 
générations.  Il  faut,  enfin,  que  le  génie  bienfaifant 
de  Louis  XVI,  & cel  üi  de  fon  moderne  Sully  , 
placés  à la  tête  de  cette  conftitotion , veillent  à 
jamais  à fa  durée,  qu’ils  faffènt  refluer  fur  nos  def- 
cendans  îe  bonheur  qui  fe  prépare  pour  nous , St 
qu’ils  foient  les  tuteurs  éternels  dô  la  félicité  & de 
la  gloire  d^  l’Empire  françois. 


Que  la  conftitotion  qui  va  fe  former , ait  donc 
tours  la  perfedion  dont  elle  eft  fufceptible  ; & écar- 
tons , avec  foin , les  divers  obftacles  qui  pourroient 

en  déranger  l’harmonie.  ri 

Attendons  même  , attendons  la  nn  de  ces  combats 
violens  qui  s’engagent,  dans  quelques  Provinces, 
entre  les  préjugés  & la  raifon.  Ils  ne  font  pas  de 
nature  à être  d’une  longue  durée  j & > dans  le  calme 
qui  leur  fuccédera , la  jufiice  & la  vérité  feront  plus 
fûres  de  fe  faire  entendre.  Ceft  une  chofe  digne  de 
remarque , que  la  combinaifon  des  circonilances  qui 
fe  font  toujours  réunies  pour  favorifer  la  révolution 
defirée.  Tôt  ou  tard  la  réfiftance  des  préjugés  devoit 
éclater  , & Ton  s’y  atrendoit  de  toutes  parts  ; 
mais  ne  doit-on  pas  s’applaudir  de  ce  qu  elle  devance, 
de  quelque  temps  , l’Alîemblee  des  États-Généraux  , 
au  lieu  d’en  venir  troubler  les  opérations  par  le 
fcandale  qu’elle  y auroit  apporte  ? 

Pour  que  rien  ne  manquât , dans  ce  moment , au 
VŒU  des  bons  citoyens , il  feroit  encore  a fouhaiter 
que  le  Tiers  - Etat , qui  , dans  l’enthoufiafme  de  fa 
nouvelle  exiOence , eft  fi  près  de  l’écueil  qu’il  doit 
éviter,  n’eût  pas  l’air  d’exiger  trop  impérieufement  ce 
que  les  Ordres  privilégiés  voudroient  peut-être  avoir 
l’honneur  de  céder  comme  un  facrifice  ; il  feroit  à 
fouhaiter  ^^que,  fans  abandonner  fes  juftes  réclama- 
tions , il  mît  quelquefois  un  peu  plus  de  modéra- 
tion dans  la  maniéré  de  les  expofer.  Alors  , les 
rapprochemens  deviendroient  bien  plus  faciles  entre 
les  Ordres  j l’union  ne  tarderoit  pas  a fe  former  , & 
l’Aflemblée  nationale  ne  feroit  compofée  que  de 
citoyens  qu’un  même  efprit  d’équité  & de  patriotifme^ 
cnflammeroit  pour  la  régénération  de  la  chofe  publique. 
, Ce  n’eft  pas  fans  des  précautions  infinies  & de  mu- 
tuelles déférences  de  la  part  des  Ordres  , que  peut  être 
élevé  le  monument  immortel  qui  doit  honorer  îa 
Nation  françoife,  & attefter  à la  fois  fon  bonheur  & 
fa  puiftance- 


